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Mot de l’auteur
Très chers lecteurs et lectrices, avant de vous plonger au cœur de ce récit, laissez-moi d’abord vous donner quelques informations à son propos.
Comme vous le savez peut-être, Boucle d’Or, mon conte précédent, partageait de nombreux secrets avec Hansel et Gretel, mon tout premier. Pour celui que vous tenez maintenant entre vos mains, je me suis engagé à boucler la boucle, comme on dit, sans vouloir faire de mauvais jeu de mots. Cette fois, pas la moindre cachotterie : Le Petit Poucet est non seulement une suite des contes cités précédemment, mais également le dernier tome d’une trilogie dissimulée à l’intérieur même de cette collection que vous affectionnez tant. Pour un plaisir décuplé et une compréhension plus aisée du récit, je ne peux donc que vous conseiller, comme pour toute série, de lire d’abord les deux premiers volets.
Vous faites partie de ceux et celles qui ont déjà suivi les aventures de Margot, Jeannot, Boucle d’Or et Bastien ? Formidable ! Sous peu, vous découvrirez comment ce dernier est passé de petit ours à Petit Poucet…
Je vous souhaite une agréable lecture et mille mercis pour cette nouvelle balade dans l’univers des Contes interdits. Avec Le Petit Poucet, j’ai voulu apaiser la tourmente qui a entouré Margot et Jeannot. J’espère y être parvenu un peu.
Dernier petit conseil. Ne vous laissez pas berner par le calme apparent des premiers chapitres. Je dis ça comme ça.

Je vous aime,
Yvan Godbout, l’auteur maudit.



  
    
      
        « Le père et la mère les menèrent dans l’endroit de la forêt le plus épais et le plus obscur ; et, dès qu’ils y furent, ils gagnèrent un faux-fuyant, et les laissèrent là. »

        — Le Petit Poucet, Charles Perrault

      

    

    
       

    

  


Aux nombreux lecteurs et lectrices qui
se sont tenus debout à mes côtés.


 


Prologue
En plein combat contre l’invisible, Bastien s’agite dans son lit en forme de voiture de course. Aussi noire qu’une nuit sans lune et sans étoiles, une âme diabolique grignote peu à peu la sienne. Il se sent disparaître, bientôt noyé dans une eau opaque et abyssale. Son cœur, ce dernier rempart contre le mal, transmet à chaque instant de son semblant de vie un message à celui de sa grande sœur, à celui de sa Marina chérie qui habite désormais l’Autre Monde. Sans la voir, il sent sa présence ; elle est vraiment tout près. Dans l’air, une émanation étrange, qu’il peut presque goûter, et qui lui rappelle ce jour où il a voulu imiter son papa en mettant le bout de sa langue sur la pile de son radio portatif. Son papa… Ce père aimé qui a fait exploser le joli visage de son épouse devenue folle. Le visage de sa maman à lui. Cette maman qui a essayé de… de le tuer dans la forêt.
Il voudrait agiter la tête, se redresser, s’extirper de l’auto bleue dans laquelle il est allongé, pour chasser les horribles images qui l’envahissent, mais il en est incapable. Il n’a plus le moindre contrôle sur son corps de petit garçon de 9 ans. Un méchant homme l’habite, le Diable lui-même, il en est convaincu. Bientôt, il le devine, il ne sera plus qu’un minuscule trou noir mêlé aux ténèbres. Le mal aura pris sa place pour l’éternité. Malgré tout, il garde espoir. Sa grande sœur a promis de ne jamais l’abandonner. Il sait qu’elle est là, en ce moment même, à son chevet.
Et elle est accompagnée.
Une nouvelle fragrance flotte dans l’air. Elle s’ajoute à celle, alcaline, associée à son aînée disparue. Une odeur de printemps, délicate et presque sucrée.
Le parfum du lilas.
S’il le pouvait, Bastien pleurerait de joie. Marina est venue avec leur mère, sa maman Margot, qui combattait aussi une âme démoniaque, avant de perdre la vie sous un coup de carabine maléfique. Il la ressent tout contre lui. Dans ses bras devenus immatériels, elle le berce. Un amour aussi grand, presque démesuré, est impossible à imiter, encore moins à trahir. Il sait que ce n’est pas un simulacre pour le tromper. Au fond de lui, le ressentiment et la soif de vengeance de celui qui le possède, tel du goudron liquide, cherchent à engluer cette puissante et si merveilleuse émotion. Bastien lutte, combat, s’accroche aux effluves de celle qui lui a donné naissance. Jusqu’à ce que la voix de sa maman emplisse ses pensées d’une chaleureuse lumière blanche.
« Mon petit ours, ne crains plus. Bientôt, tu seras délivré. »
Dans le cœur de Bastien, un tremblement, qui se répercute dans le corps dont il est prisonnier. Sans ouvrir la bouche ni remuer les lèvres, il répond à sa mère adorée.
« Maman, s’il te plaît, fais vite ! Il arrive, il arrive ! »
Cette fois, c’est celle qu’il aimait tant surnommer Boucle d’Or qui se manifeste.
« Mon petit frère, tu n’as plus à avoir peur. Deux guerrières et un soldat sont à nos côtés. À nous six, nous le vaincrons. Parce que nous avons besoin de toi, petit ours. Pour y parvenir, tu dois nous laisser entrer. »
Dans la lumière, Bastien devine la présence de son oncle, que sa grand-maman Alice appelait affectueusement « mon Petit Poucet ». Il perçoit aussi celle de Lili, la meilleure amie de Marina, qui lui offrait généreusement des bonbons lorsqu’elle venait jouer à la maison. Une autre fillette, qu’il n’a pas connue et qui porte le parfum du champ de maïs, lui sourit également. Il n’a pas besoin de plus pour comprendre ce qu’il lui reste à faire.
Il se laisse submerger par toutes ces voix gorgées d’amour, leur ouvre son cœur, alors qu’à l’extérieur, un orage se prépare.
Une onde de choc, suivie d’un épouvantable grondement : le dragon est réveillé, et ne se laissera pas faire. Une puanteur monte, immonde et soufrée, comme si elle provenait des fosses même de l’Enfer. Par la bouche de Bastien, une voix s’élève, emplie d’une fureur destructrice.
— PERSONNE NE VAINCRA SAMAËL, VOUS M’ENTENDEZ ? PERSONNE !
Dans la brèche qui s’ouvre entre les deux mondes, Margot s’adresse au Diable qui possède son fils bien-aimé.
« Jamais je ne te laisserai souiller l’âme de mon enfant comme tu l’as fait avec celle de mon frère et la mienne, Samaël. Jamais. »
Ses dernières paroles, Margot les réserve à son frère, alors qu’elle joint sa lumière à celle de Marina, de Lili et de la petite fille du champ de maïs.
« Jeannot, mon cher et tendre Petit Poucet, prends bien soin de mon ourson. »
Le parfum du lilas envahit la chambre aux murs tapissés de dessins d’enfant. Dans le cœur de Bastien, se tient une incroyable et effroyable lutte invisible. Quatre guerrières y chevauchent le Diable, alors qu’un soldat fuit avec l’âme de l’innocent. Un dernier baiser soufflé de Marina. Dans la nuit, un coup de tonnerre retentit.
Cris et murmures.
Amour et haine.
Blancheur et noirceur.
Flash éclatant.
Dans la chambre située tout à côté de l’escalier menant au rez-de-chaussée, Benoît se retourne dans son lit autrefois conjugal. Il n’a conscience de rien. Ni de l’averse qui fait rage à l’extérieur, encore moins du combat que mènent les âmes de sa fille et de son épouse contre celle de Samaël. Il ne le peut pas puisque la sienne a été engloutie par la sorcière qui habite désormais son enveloppe charnelle. Après avoir fait éclater d’un coup de carabine la tête de la femme à qui il avait demandé sa main sur le bord d’un étang quinze ans auparavant, il s’est recroquevillé au fond de lui-même. Ursula n’en a fait qu’une bouchée. Cette Ursula, grande sorcière d’une longue lignée et mère de Samaël, lui-même Magister au sein de l’Ordre du Trapèze et de sa satanique Église, dort présentement à poings fermés dans son tout récent corps masculin.
Lorsque l’aube point, Bastien roule déjà depuis un bon moment sur son vélo rouge et bleu en direction du village le plus proche. Trempé par une pluie qui n’a jamais cessé, il pleure à chaudes larmes le départ définitif de sa grande sœur et de leur maman Margot, évanouies dans la lumière en y entraînant un Diable désincarné. Désormais, il est seul. Seul avec son oncle Jeannot, dont l’âme affaiblie ne sera peut-être jamais plus qu’une voix lointaine, tout au fond de son esprit.
Personne ne l’appellera jamais plus petit ours.
Tout comme son oncle Jeannot Lapin, il est maintenant, et pour toujours, le Petit Poucet.




  

  Partie 1

    Un ourson et sa nouvelle famille



Chapitre 1
Par la fenêtre de la chambre qu’il partage avec son cousin Mathis, Bastien observe une corneille perchée à la cime du grand pin qui monte la garde derrière la maison. L’oiseau, qui ne se doute pas de sa présence, ou qui s’en fiche bêtement, lisse de son bec un plumage de velours. Après quelques minutes de ce manège, la corneille prend son envol dans un battement d’ailes frénétique, presque effrayant. Impassible, Bastien quitte son poste, rejoint l’étroit lit qu’il occupe depuis maintenant plus de huit mois, s’y allonge sur le dos. Il fixe le plafond un moment, puis ferme les yeux. Dans sa tête de petit garçon qui fêtera bientôt son dixième anniversaire, au sein d’une famille qui n’est pas sienne, de sombres pensées s’agitent dans un tourbillon de questions sans réponses, qui le taraudent pourtant.
Comme chaque jour depuis son arrivée chez son oncle Frédéric et sa tante Julie, Bastien demande à sa grande sœur Marina de venir le chercher. Qu’elle l’emmène avec elle dans cet ailleurs inconnu des vivants. Non pas qu’il soit maltraité, ni même mal aimé dans ce nouveau milieu, mais il lui est impossible de vivre avec l’absence de ceux qui l’accompagnaient depuis sa naissance. Il se sent si seul, malgré la bienveillance de sa tante cherchant à tout prix à lui rendre la vie agréable. Quant à ses trois cousins, seul Mathis, le plus jeune de la fratrie, est réellement gentil avec lui. L’aîné Thomas et Nathan son cadet, pas foncièrement méchants, se moquent de lui la plupart du temps.
Si Marina était là, elle les remettrait à leur place, ces deux crétins…
Le visage maintenant tourné vers le mur, Bastien se laisse volontairement contaminer par les images, plus noires les unes que les autres, qui occupent et assombrissent presque à chaque instant son esprit. Une tourmente à laquelle il s’oblige pour ne jamais oublier. Brièvement, le visage de sa mère y flotte, avant de se transformer en feu d’artifice monstrueux et sanglant. Vient ensuite la bouille sympathique de Falkor, son chien, mais surtout meilleur copain, agonisant soudain alors que la lame de la mort s’enfonce dans son œil droit. Lorsque se forme la silhouette de son père pointant une carabine, Bastien se redresse subitement dans son lit. Aussitôt, la meurtrière représentation de papa Ben vole en éclats.
Pour se calmer, Bastien contemple un dessin affiché sur un mur de la chambre. C’est tout ce qu’il a emporté avec lui lorsqu’il a fui la maison où sommeillait le mal, tout ce qui lui reste de sa vie précédant le cauchemar infernal. On y voit sa grande sœur et Jack Tête-de-Paille au cœur d’un champ de maïs. C’est lui qui l’a dessiné.
Encore une fois pour ne jamais oublier.
En silence, il se lève et marche vers la commode, à côté de la porte de la chambre. Sur le dessus du meuble qui a connu de meilleurs jours, le modèle réduit d’une Ford GT à la carlingue rouge carmin prédomine au milieu de babioles et d’enveloppes de friandises. Sans s’y attarder, Bastien ouvre le tiroir inférieur, y plonge la main, soulève avec précaution les piles de vêtements pour ne pas les déplier. Lorsque ses doigts se referment enfin sur l’objet de sa convoitise, il prend une bonne inspiration. Entre ses mains, une coupure de journal tout ce qu’il y a de plus banal, contrairement à l’article qui s’y trouve imprimé. Probablement pour la millième fois, il frissonne de la tête aux pieds lorsqu’il parcourt son gros titre.
« L’enquête sur la disparition de Benoît Andersen piétine »
Incapable de s’en empêcher, Bastien poursuit sa lecture à mi-voix.
« L’homme originaire de la petite municipalité de Saint-François-des-Sept-Douleurs, située dans la région de Chaudière-Appalaches, et suspecté d’avoir assassiné son épouse Margot Ende en octobre, n’a toujours pas été retrouvé, ni n’a donné le moindre signe de vie. Rappelons-nous que les familles Ende et Andersen avaient fait les gros titres l’été dernier après la disparition de l’aînée du couple, Marina Ende Andersen, puis la découverte de son corps, quelques mois plus tard, dans un boisé environnant la maison familiale. Ses funérailles ont d’ailleurs eu lieu la veille de… »
Des bruits de pas dans le couloir de l’étage l’obligent à suspendre sa lecture. En vitesse, il froisse la feuille sous la pile de t-shirts, referme le tiroir. Machinalement, il saisit le modèle réduit que son cousin Mathis et son oncle Fred ont mis des heures à construire, puis s’assoit en tailleur sur le plancher aux lattes de bois vernies. Quelques secondes s’écoulent avant que la porte de la chambre s’ouvre et laisse passer une tante pimpante. Julie, qui dépasse tout juste la quarantaine, brosse d’une main ses longs cheveux châtains avec énergie, de l’autre, replace le collet de sa blouse de travail. Son ton est tout aussi enjoué qu’empressé lorsqu’elle s’adresse à son neveu.
— Mon grand, tes cousins sont déjà en train de dîner, mais je t’ai laissé un bon grand bol de macaroni au fromage dans le frigidaire. Tu le mangeras quand t’auras faim, OK ? Moi, je dois aller travailler.
— Merci beaucoup, répond simplement Bastien, les yeux à peine levés vers sa tante.
Avant de refermer la porte derrière elle et de trottiner vers la salle de bains, Julie lui offre un dernier sourire, lui ébouriffe les cheveux. Son cœur de maman voudrait faire plus, bien plus, mais elle préfère y aller doucement, sans forcer, ni avec trop d’effusions. Bastien a besoin de temps. Sa vie a été déjà bien assez chamboulée comme ça. Un jour, il s’ouvrira peut-être et elle sera là pour l’écouter, pour l’accueillir, pour le prendre dans ses bras, le cajoler, l’embrasser comme l’un de ses propres fils. En attendant, elle espère et patiente pour ce moment-là.
À nouveau seul, celui qu’on a si souvent surnommé petit ours se mord l’intérieur des joues. Il sent des larmes poindre, mais les empêche de couler. Non, il ne pleurera pas ; il s’est laissé aller bien trop souvent dans la dernière année, même si les mots pour exprimer ce qu’il ressent sont au-delà de ses présentes capacités. Il n’est qu’un enfant après tout.
Une fois debout, il repose le jouet à sa place avant de quitter la pièce à son tour. Alors qu’il atteint le palier de l’escalier, une musique en provenance du rez-de-chaussée lui parvient, à laquelle s’ajoute bientôt une voix féminine et énergique.
Comme avant…
Quand l’univers nous paraissait plus grand…
Pris de vertige, Bastien se retient à la rampe. Les jambes molles, presque engourdies, il écoute les paroles s’élever jusqu’à lui. Cette chanson était la préférée de Marina. Au coin de ses yeux, viennent les premières perles gorgées de sa douleur. Il voudrait être loin, très loin, dans cette éternelle insouciance, comme avant. S’il le pouvait, il rejoindrait cet espace, cet Autre Monde où habitent désormais sa Boucle d’Or et sa maman Margot. Lui aussi voudrait disparaître pour toujours dans une lumière aussi blanche qu’éblouissante. Il n’a pas choisi d’être abandonné par tous ceux qu’il aimait. Par tous ceux qui étaient supposés l’aimer.
Remonter les jours…
Et retrouver l’innocence…
Porté par les mots et la mélodie de Marie-Mai, Bastien se sent chavirer, comme si le sol sous ses pieds était remplacé par le pont d’un navire bravant des flots tumultueux. Pourquoi une simple chanson le bouleverse-t-il autant ? Pourquoi est-il incapable d’être plus fort ? Il pourrait simplement retourner dans ce qui est devenu sa chambre à lui aussi, en refermer la porte, se jeter sur son lit en se bouchant les oreilles, comme le ferait n’importe quel petit garçon de son âge. Pourquoi donc ses jambes lui refusent-elles cette simple fuite ? Et cette insupportable brûlure au creux de son ventre disparaîtra-t-elle bientôt ? Disparaîtra-t-elle un jour ?
Emmenée vers un passé…
Où rien n’a d’importance…
Juste au moment où une larme indésirable roule contre son gré sur sa joue, un grésillement résonne. La voix apaisante de la chanteuse tant aimée de son aînée est remplacée par une musique enragée, presque violente, suivie d’une prise de bec entre ses cousins Thomas et Nathan.
— Hé, pourquoi t’as changé de poste, imbécile ! râle le cadet Andersen au salon. Je l’aimais, moi, c’te zic-là !
La réplique de Thomas est brève mais cinglante. Bastien n’en saisit d’ailleurs pas la portée.
— Ta musique de tapette, tu l’écouteras avec ton futur p’tit copain.
Commence l’inévitable querelle. Cris, course entre les meubles du salon, cadres qui tremblent sur les murs. Bastien fronce les sourcils, détache enfin sa main de la rampe, essuie du pouce sa joue humide. Sans le savoir, ses cousins ont rompu le maléfice et anéanti la malédiction qui le paralysait. Déjà, son cœur s’allège, son estomac se dénoue. Une émotion qu’il ne parvient pas à interpréter se dissipe un peu plus à chaque marche qu’il descend. Lorsqu’il pose le pied sur le carrelage du rez-de-chaussée, il respire beaucoup mieux. Assez pour renifler l’odeur de fromage fondu qui flotte dans l’air.
Poussé par son estomac gargouillant d’allégresse, Bastien se dirige vers la cuisine. À peine jette-t-il un œil sur Thomas et Nathan, qui se chamaillent sur un divan qui a vécu bien d’autres combats. Assis devant le comptoir-lunch de l’îlot central, Mathis dévore un gâteau. La bouche pleine et les lèvres maculées de chocolat, il s’adresse à son cousin, le menton pointé vers le réfrigérateur.
— Ma mère t’a mis un plat de macaroni dans le frigo. Tu vas voir, c’est hyper bon, elle a mis du fromage fondu dedans !
Le regard de Bastien se voile. Sa maman aussi remplaçait le peu appétissant fromage en poudre des boîtes de macaroni par de la tartinade au fromage. Parfois, elle y ajoutait aussi un peu de sauce tomate et des oignons poêlés. Marina et lui en raffolaient.
— Ça va, Bass ? T’as une drôle de tête, j’trouve, ajoute Mathis d’un ton plus intrigué qu’inquiet.
— Oui, oui, ça va, j’ai juste un peu mal à tête, ment Bastien avant de tourner le dos à son cousin pour ouvrir la porte du frigo.
— Tu peux bien avoir mal à la tête avec mes deux frères toujours en train de faire les idiots puis d’se disputer ! Hé, quand tu vas avoir fini de manger, on pourrait aller se promener sur le bord du ruisseau pour choper des grenouilles. Ça va te changer les idées, puis on sera pas obligés de se coltiner ces deux crétins-là !
À nouveau, Bastien sourit. Il aime bien Mathis. D’abord parce qu’ils sont presque du même âge, mais surtout parce que les choses semblent si simples avec lui. Son benjamin, de quelques mois seulement, est toujours de bonne humeur, peu importe ce que Thomas et Nathan lui font endurer. Bien sûr, il s’emporte parfois lorsque ses frères exagèrent, ou que ses parents le grondent pour l’une de ses étourderies. Toutefois, sa gaieté l’emporte le plus souvent.
— Oui, c’est une très bonne idée d’aller aux grenouilles, lui accorde-t-il.
Avant de poursuivre, il dépose son plat de macaroni dans le four à micro-ondes pour le faire chauffer.
— On pourrait même se fabriquer un vivarium, si tes parents sont d’accord.
— Un viva quoi ? s’exclame Mathis, qui enfourne le dernier morceau de son gâteau.
Bastien rit de bon cœur.
— Un vivarium ! C’est comme un aquarium, sauf qu’à la place de met…
Il n’a pas le temps d’approfondir le sujet que sa tante pénètre dans la cuisine comme si la fin du monde menaçait.
— Voulez-vous bien me dire où il est encore passé, lui ? demande-t-elle à voix haute, plus pour elle-même que pour les enfants assis au comptoir. Y m’avait promis d’être là au plus tard à midi, et il est presque et demi, quel abruti ! Faut que j’sois à l’épicerie dans vingt minutes, bon sang ! C’est pas comme si je pouvais me permettre de perdre mon boulot, moi…
Mathis et Bastien se regardent à la dérobée. Le père du premier et oncle du second est en retard, ce qui lui arrive fréquemment ces derniers temps. Et ce n’est pas un emploi qui le retient puisqu’il est au chômage. En revanche, les enfants n’en connaissent pas la raison ; les adultes se gardent bien d’en discuter devant eux. Ce que les deux cousins savent, cependant, c’est que Frédéric n’a pas la grande forme en ce moment. Sa barbe est trop longue, ses yeux sont souvent rouges et son ventre gonfle à vue d’œil. Nathan leur a dit que c’était une bedaine de bière, mais ils l’ont trouvé bien idiot de leur faire croire une chose pareille.
L’air timide, Mathis fait tourner son banc pour se retrouver face à sa mère.
— M’man, ça te dérangerait si Bass et moi on allait au ruisseau, même si p’pa est pas encore arrivé ?
Occupée à mettre ses boucles d’oreilles avec impatience, Julie ne réagit pas à la demande de son plus jeune. Tout ce que ses lèvres parviennent à murmurer, c’est « je-vais-le-tuer-je-vais-le-tuer-je-vais-le-tuer ». Les enfants échangent un sourire complice. Viendraient-ils de saisir l’expression « Qui ne dit mot consent » ? Au même moment, au salon, la voix nasillarde et aux intonations haut perchées de Nathan forme un cri. À la cuisine, le trio sursaute. À l’extérieur, une portière claque.
— P’pa arrive ! Et il a pas l’air de bonne humeur…
Par la fenêtre de la cuisine, Julie jette un œil, soupire. Quelle excuse aura cette fois son cher époux ? Depuis la découverte du corps de Marina, suivie du meurtre de Margot et de la disparition de Benoît, Frédéric n’est plus le même. De jour en jour, la dépression semble l’attirer vers ses bas-fonds.
Ces derniers mois, elle doit aborder son mari avec des pincettes. Avec l’arrivée de Bastien, elle croyait qu’il remonterait la pente. L’effet inverse s’est produit. Chaque fois qu’il croisait le petit dans la maison, Frédéric se crispait, blêmissait, baissait les yeux… Elle ne sait plus comment l’aider ; elle ne sait plus comment les aider. L’atroce cauchemar vécu l’automne dernier hante encore petits et grands. Pour chacun d’eux, elle doit être la mère courage. Non, elle doit plutôt jouer la mère courage. Celui qui a autrefois été son tendre compagnon de vie est non seulement malade, mais au chômage forcé. Quel autre choix a-t-elle, sinon de travailler pour deux ? Tout dans cette maison est devenu une question d’argent. Tout. C’est comme ça, c’est la vie.
C’est sa vie.
Pour chasser ses pensées négatives, Julie prend plutôt la parole d’une voix enjouée, sinon surjouée. Elle évite, par la même occasion, de laisser transparaître le trouble qui l’habite devant les enfants.
— Bon, notre gros balourd qui arrive enfin ! Vous le surveillerez pour pas qu’y fasse trop de bêtises, hein ?
Un clin d’œil plus tard, Julie s’éclipse d’un pas trop lourd vers la porte d’entrée, qui vient tout juste de se refermer bruyamment. Sans demander leur reste, Thomas et Nathan s’esquivent vers la cuisine d’un pas furtif. Sous le toit de la famille Andersen, la grisaille s’installe en quelques secondes à peine. Au salon, chuchotements graves et reproches tamisés ; à la cuisine, murmures inquiets et amertumes voilées.
— Qu’est-ce qui se passe ? questionne Mathis avant d’essuyer sa bouche avec un carré d’essuie-tout.
Se mordant le bout d’un pouce, Nathan devance Thomas.
— C’est p’pa. Il est encore revenu bourré.
La claque de l’aîné est immédiate.
— Les p’tits ont pas besoin de savoir ça, sale gosse !
Surpris, Nathan ne parvient qu’à laisser échapper un couinement de douleur et à se frotter l’épaule. De son côté, Thomas approche son visage de celui du benjamin, passe un bras à son cou. Étonnamment, il s’adresse à lui, tout autant qu’à Bastien, d’une voix empreinte d’une douceur qui lui ressemble peu.
— Vous devriez aller jouer dehors après votre dîner. Nathan pourrait même aller au parc ou au ruisseau avec vous autres. Moi, j’vais m’occuper de p’pa.
Nathan réplique sèchement.
— Hé, ça me tente pas du tout de jouer à la gardienne d’enf…
Les prunelles sombres de Thomas parviennent à l’interrompre dans sa lancée.
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